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Chapitre 1
Brett réajusta la bretelle du cartable qu’il portait sur une seule de ses épaules pour faire comme les autres collégiens. Une boule au ventre, il shoota dans un caillou gris. Aussi gris que la route, les usines, les voitures, et même les rares arbres plantés dans les cours des entreprises de la zone industrielle où il habitait.
Le père de Brett travaillait comme gardien et homme à tout faire chez Lierbet, une entreprise spécialisée dans les vis et les boulons. La petite famille vivait dans le logement de fonction attenant à l’entreprise. Mais, ce matin-là, ce n’était pas sa vie dans ce quartier gris qui préoccupait le jeune garçon de onze ans.
Une voix l’interpella soudain :
— Hey ! Brett !
C’était Farid, son voisin. Enfin, son voisin le plus proche, car lui aussi habitait dans la zone industrielle.
Farid transpirait dans son survêtement mêlant vert, rouge et jaune fluo. Ses trente kilos de trop se déplaçaient avec un temps de retard, comme s’ils avaient une vie propre.
— C’est quoi ces couleurs ? grimaça Brett. On est en 1991, hein ! Faut arrêter le fluo !
— Tu peux parler, toi, avec ton look de papy !
Brett portait un pantalon en velours côtelé et une épaisse chemise à carreaux hérités de cousins plus âgés. Ces vêtements arrivaient par colis, depuis la Bretagne, alors qu’il n’avait jamais rencontré cette partie de la famille.
Les deux amis se poussèrent de l’épaule. Brett fit un écart exagéré d’un bon mètre sur le trottoir en battant des bras. Farid rit avec lui. Le trajet vers le collège parut soudain moins terne.
« C’est à cause du survêt de Farid qui fait mal aux yeux », se dit Brett.
En fait, c’était surtout parce qu’il ne pensait plus à Jérémy Mazalet et sa bande de copains qui le coinçaient à la récré, tous les jours depuis deux mois. S’il ne leur donnait pas son goûter, ils menaçaient de le cogner à la sortie du collège. La seule fois où sa mère avait oublié les précieux gâteaux, ils avaient promis à Brett de lui casser la figure si ça se reproduisait.
Aujourd’hui, quatre chocos emballés dans du papier aluminium étaient soigneusement rangés près de la Ventoline qui ne quittait jamais le cartable du garçon asthmatique, mais Brett ne pouvait s’empêcher d’être nerveux.
« Pour l’instant, les gâteaux, et après, quoi ? »


Chapitre 2
    – Aboule le goûter.
La grande main de Jérémy Mazalet faisait signe à sa victime, comme si le message n’était pas assez clair. Brett baissa la tête. Toute la bande était là : Éric et Adrien, de chaque côté de leur chef, ainsi que Kévin qui bloquait la porte des toilettes. Au loin, on entendait les cris joyeux de la cour de récréation.
Brett s’efforçait de ne pas pleurer. Personne ne viendrait à son secours.
Il enfonça la main dans sa poche, sortit le paquet entouré d’aluminium et le déposa dans la paume menaçante.
— C’est tout ?
Brett acquiesça. Jérémy dépiauta l’emballage et tendit un biscuit à chacun des deux sbires qui l’encadraient.
— Pas terrible, dit Éric.
— En plus ce sont des chocos premier prix ! grogna Adrien. Je mange pas cette cochonnerie !
Il lança le biscuit dans la cuvette des toilettes la plus proche. Brett gémit, désespéré. Éric imita son copain en riant. Le second choco se disloqua dans l’eau des W.-C.
Jérémy attrapa le devant de la chemise de Brett, serra le poing et décolla le garçon du sol.
— Je suis sûr que tu peux faire mieux que ça, l’Angliche. Alors, je vais te donner une dernière chance. À quatre heures et demie, tu vas gentiment venir avec mes copains et moi jusqu’à la boulangerie. Tu nous payeras à chacun un joli pain au chocolat. Compris ?
Les pieds de Brett gigotèrent. Sa langue devint toute pâteuse. Il n’avait pas d’argent ! Il ne pouvait pas ! Mais il n’arrivait pas à l’avouer. Il bredouilla, fit « non » de la tête. Ses yeux paniqués dirent le reste.
Jérémy le reposa. Il joignit les mains pour faire craquer ses articulations.
— C’est la boulangerie, ou on te fait la tête au carré. Vu ? Tu vas vite comprendre qui c’est qui commande.
Le chef se détourna, croqua dans un choco, recracha le morceau, puis jeta biscuits et aluminium dans la poubelle avant de sortir.
— Vraiment infect, ce truc.
Ses trois acolytes lui emboîtèrent le pas et ils regagnèrent la cour.
Brett s’écroula sur le carrelage sale des toilettes. Il passa les bras autour de ses genoux repliés. Des sanglots silencieux le secouèrent. Sa respiration saccadée devint sifflante. Il n’arrivait plus à réfléchir.
— Qu’est-ce que je vais faire ? murmura-t-il pour lui-même.
— Tu veux te passer de l’eau sur la figure ?
Brett sursauta.
Un gamin de son âge se trouvait devant lui. Il ne l’avait pas entendu entrer. Avec ses cheveux roux coupés juste au-dessus des oreilles, deux grandes incisives qui dépassaient de sa bouche et les taches de rousseur qui couraient sur son nez pointu, il ressemblait à un mélange de lutin et de lapin. Brett le reconnut. Il le croisait parfois à la cantine.
— Qu’est-ce que tu fais là ? demanda Brett.
Le lutin-lapin haussa les épaules.
— Je crois que tu veux plutôt demander depuis quand je suis là.
Brett grimaça. Le garçon venait d’avouer qu’il avait entendu toute la conversation.
— Tu ne diras rien ? demanda Brett en se relevant.
— Ben, partant du principe que je me cachais aux toilettes pour éviter Jérémy Mazalet et sa bande…
— Toi aussi ils…
— Ouais, ouais.
Les deux garçons se sentirent gênés. Brett alla se laver les mains et passa un peu d’eau sur ses yeux. L’autre le suivit.
— Pourquoi il t’appelle l’Angliche ? T’as pas vraiment l’air anglais.
— Ça doit être à cause de mon prénom. Je m’appelle Brett.
Le lutin-lapin tendit une main pour un salut formel.
— Moi, c’est Youri.
Brett haussa un sourcil en lui rendant sa poignée de main.
— T’es russe ?
— Non.
Les deux garçons éclatèrent de rire. La tension retomba.
— Alors, Youri, pourquoi tes parents t’ont infligé ça ?
— Mon père a toujours rêvé d’être cosmonaute. Comme Youri Gagarine. Et toi ?
— Ma mère est fan de Roger Moore. Tu vois qui c’est ?
— L’acteur ?
— Ouais. Elle dit que c’est « son James Bond préféré ».
— Je vois pas le rapport. Pourquoi elle t’a pas appelé James ?
— À cause d’une série dans laquelle il a joué : Amicalement Vôtre. J’étais censé être aussi beau qu’un certain lord Brett Sinclair !
Ils rirent de nouveau. Avec sa peau pâle qui couvrait à peine ses os, Brett n’avait pas l’allure d’une star de cinéma.
— Quand j’aurai des enfants, déclara solennellement Youri, je te jure que je leur épargnerai un truc comme ça !
Son sourire découvrit ses dents de lapin. Brett s’assombrit. Depuis sa première crise d’asthme, celle où il n’avait pas compris ce qui lui arrivait et où il avait dû aller à l’hôpital, il était persuadé de mourir jeune. Alors son futur, avoir des enfants, tout ça, c’était le genre de pensée qu’il préférait éviter.
La sonnerie de fin de récréation retentit. Les deux garçons sortirent des toilettes.
— Tu crois qu’on devrait le dire ? demanda Youri. Pour Jérémy et sa bande. On ne doit pas être les seuls.
L’angoisse de Brett reprit sa place, comme une pierre dans sa poitrine.
— Je ne sais pas. Le dire à qui ? Aux surveillants ? Si Jérémy et les autres apprennent que c’est nous qui les avons dénoncés…
Youri mima le geste du chef de bande en faisant craquer ses doigts.
— Voilà, conclut Brett.
Ils décidèrent de garder le secret.
— Un conseil pour quatre heures et demie, ajouta Youri avant de rejoindre sa classe.
— Oui ?
— Cours. Le plus vite possible.


Chapitre 3
Courir.
Brett y pensa toute la journée.
Mais il ne pouvait pas courir avec son asthme.
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